
LA FORTUNE

société en bon fonctionnement. Pour ceux-là. la question des
écoles restera toujours ft l'étatý dc problème sans solution,
car cela fait leur, affaire.

Quand les rois ou les reines prennent lat fantaisie cie mou-
rir, la curiosité populaire se permet bien des indiscrétions.
ElIle s'inisinue partout et dévoile tous les moindres incidents
de leur vie. Pauvres rois ! Pauvres reines!I La mort même
ne leur donne pas le repos qu'elle accorde au plus- ruldimenl-
taire des mortels.

Hier encore, la reine Olga (le Wuriitemiberg prcnait sout
billet de passage pour les pays d'outre-tombe, et vite les
chroniqueurs, les journalistes, les nouvellistes, etc., se dispu-
talent à qui mieux mieux- l'histoire de sa vie, qui racontant
un fait, qui éomimentant une date, qui épiloguant sur telle
ou telle qualité. Les moindres incidents de tout sont exis-
tence furent jetés au public. Un quidami a même trouvé
le moyen de découvrir le fait suivant, assez cocasse, iiis
fort compromettant:

Aut printemps de 1875, au moment où le prince de Bis-
miarck- avait donné l'ordre a ses journaux officieux de pré-
parer l'opinion public allemande -à une guerre contre lit
France, la reine Olga, très alarmée par cette campagne
belliqueuse, écrivit au tsar Alexandre II, son frère, pour'
lui demander ce qu'il y avait de vra.i dans les bruits sinlis-
tres qui circulaienit en Europe.

Lorsque tout danger dIe guerre eut disparu, le tsar adressa
à ]l reine Olgat le faileux télégr'amme suivant "La paix
est assurée, l'emporté de Berlin a cédé."

L'emporté de Berlin n'était autre que le prince de Bis-
nialrk.

Si le chancelier de fer eut connu l'opinion malveillante
du tsar à sou endroit, il aurait Sans doute pointé tons les
canons de la Germnanie sur les Russes, pour les anéantir, les
broyer, les pulvériser. Dans ce temps-la Bismnarck était tout-
puissant :un empire marchait sous ses ordres, ses volontés
étaient souveraines.

Alexanîdre il peut se compter heureux de ce que la reine
Olga ne mnourût qu'après la déchéance du dur prussien, car
il aurait passé un mauvais quart d'heure.

Une bout de poésie, me dites-vous lecteurs, pour vous
reposer l'oreille du bruit monotone de ina lourde pi-ose.
C'est bien joli, j'en suis.

Mais par ces temps de tristesse, quel genre de poésie irait
mieux à votre goût ? La sagesse nous. dit qu'il faut toujours
tenir compte'des circonstances. Mais les circonstances qlui
nous environnent ne nous montrent que l'imageo- de lat mort
et nous font terriblement rêver à nos fins dernières. Ehi
bien rêvons ! Rêvons aut genre de mort que nous préfére-
rions. Quand on veut la paix on se prépare a la guerre,
quand on se prépare bien a, recevoir la mort, elle nie vient
pas, selon le proverbe.

Je laisse la parole au poète:

Si le Dieu qui m'entend nie falisait cette glilce
De me dire :" 0 mon fils, ô toi qui sais souffrir
Choisis, choisis la înortdont tu voudrais mourir!
A ce Dieu puissant je répondrais à voix bisse:

Il L'automne-. Un ciel voilé, sans rayons éclatants,
Des arbres desséchés, quelques feuilles jaunies,
Et, dans le fond des bois, les voix, les voix bénies
De deux petits oiseaux qui'oubli le printemps.

Il L'hiver sur la nature étend sa mante grise....
Son omibre -à l'horizon mionteinesbmet
Qu'ainsi la mort vers moi Viennle si doucement
Que je la sente à peine A mes côtés assise.

Alors le cSeur empli d'un espoir radieux,
Comme l'oiseau perdu dlants les branches du chêne,
Connme l'oiseau (les bois qui sent sa fin prochaine,
A lat vie, on chantant, je blrai ries adieux.

Quan j'araiterminé mon chant plein dje mystère
Qu'un long baiser s'appuiie il mes lèv'res de feu,
lUa long baiser (le toijeulne fille à l'oeil bleu.
Ouii, (le toi, le plus beau (les ttres (le lat terre

N'est-ce l'as qlu'on1 serait heureux de mourir ainsi ? C'est à
nous donner l'envie d'essayerl.

Plus de neige 1plus (le scintillements d'or sur- le blanc
manteau dont la nature s'était revêtuie, comme une fiancée,
Plus de ces arabesques capricieux que l'on admirait sur
touts les objets. Plus (le ces légers tourbillons, se jouant à
nos ftrciùtes cil chantant (les airs dle gaieté. Plus de ces
flocons moelleux auréolant nos fronts.... tout est redeveu.

Lat bise gémnit p)lus plaintive dans les arbres étendant leurs.
longs bras dénudés. Les vallons noircis, dépouillés, offrent
lui sp)ectacele de désolation. Le ciel toujours noir semible jeter
sur notre tête une pluie de sombres rêveries. Quelle tristesse!

Les ténèbres ont pris empire sur la lumière, car à peine
le soleil a-t-il entrepris sa carrière diurne qu'il court se
plonger derrière les montagnes, cédant le pas à sa mnajesté
la Nuit.

Quand donc le bonhioliiie hiiver ,Jetera-t-il un voile sur,
toutes ces scènes dle si funeste augure. Tout le monde
souffre durant ces jours d'automniie. C'est avec un profond
chagrin aussi que toutes les bouches ont soupiré ces deux
mots : plus cie neige ! p)lus (le neige!

GASTON DL' VTRkS.

ÏMAXIMES ET PENSEES.

La sott ine serait pas tout àl fait la sottise, si elle nie crai-
gniait, pas l'esp)rit. Le vice nie serait pas tout i fait le vice, s'il
nie haïssait pas la vertu.

Les idées des hiommeis sont comme les cartes et antres jeux.
D)es tuées que j'a i vu autrefois regarder comme dangereuses
et trop haridies, sont depuis devenues communes et presque
triviales, et ont descendu jusqu'à des hommnes peu dignes
d'elles- Quelques-unes de celles à qui nous donnons le nom
d'audacieuses, seront vues comme faibles et communes par
nos descendants.

Un acte de vertu, un sacrifice ou de ses intérêts ou de soi-
mêème, est le b)esoin d'une àine noble ; l'amour propre d'un
cSeur généreux est, cii quelque sorte, l'égoisnîe d'un grand
caractére.

La concorde des frères est si rare que la fable nie cite que
deux fréres amiis ; et elle suppose qu'ils nie se voyaient jamais
puisqu'ils piassaient tour à tour de la terre aux Champs-Ely-
sées, et qui ne laissait pîas d'éloigner tout sujet de dispute et
de rupîture.

si vous~ TOIIB8ll'PNEZ LE BAUME RHUMAL


